
- !  r L , - L , \  ' U a , ,  

P A R C O U R S  D U  P A T R I M O I N E  

RCgion h~-da-france 

La fondation Émile et  
Louise Deutsch de la Meurthe 

I I  . ' 1 -  f ' l  

Ciré ~nie~dk' i ionaie unfver~itairt de Parfis 

! .  
, $  '4 

fi* ;II 1, 







~ p u b ~ n s ~ d ~ & P l ~ c a c w ~  
d u p u w i w & l a a - - h  
de Paris pai: k mdw Parimoines et Inrentah 

$q#bdkacdan@~r~geAuikiç,agrservataurIgional, 
~ S k d r e d ' u n ë ~ o n d e p r u c t e t o l ~  

OVPfOLCKIP. 

En courerture : 
Sa plt.gofa ec Mie est du pavillon Appell. 



La fondation Émile et 
Louise Deutsch de la Meurthe 

L e long du boulevard Jourdan, face au parc Vue d'ensemble 
Montsouris, la fondation Deutsch de la Prisederétage 

Meurthe se présente comme un « village-modèle » PWi1l0" 

inspiré des recherches sur le programme des cités- 
jardins. Son style architectural pittoresque s'appa- 
rente à celui des collèges anglais. Groupe fonda- 
teur de la Cité universitaire, elle a servi de 
laboratoire expérimental pour la réalisation des 
autres « maisons )) : les mots d'ordre qui ont guidé 
son architecte - accueillir les étudiants pauvres, 
créer les conditions d'une vie communautaire, 
assurer le confort matériel, promouvoir l'hygiène 
sociale - allaient inspirer l'aménagement de l'en- 
semble du site. Par son dispositif architectural, 
elle fait toutefois figure d'unicurn, la recherche 
d'une plus grande densité bâtie ayant entraîné 
l'abandon du concept initial de « hameau-jardin », 

au profit d'un type architectural compact, décliné 
en multiples variantes stylistiques d'inspiration 
régionaliste ou moderne. 





La genèse du projet 

A u lendemain de la Première Guerre 
mondiale, l'université française est en crise 

et les statistiques de l'académie de Paris font 
état d'une diminution de 30 % du nombre des 
étudiants. La cherté de la vie et la hausse des 
loyers tiennent éloignés de la capitale les jeunes 
gens qui désirent s'y rendre pour étudier, ou les 
condamnent à vivre dans les mansardes exiguës 
et les hôtels inconfortables du Quartier latin. 

Cette situation préoccupe vivement le recteur, 
Paul Appell, tout autant qu'Émile Deutsch de la 
Meurthe, industriel fortuné à la personnalité 
généreuse, qu'il connaît bien et qu'il apprécie : 
c'est au cours d'un entretien entre les deux 
hommes, dans les premiers jours de mai 1920, que 
prend forme i'idée d'une œuvre destinée à l'accueil 
des étudiants. N Justement ému des paroles de 
M. Appell >>, Émile Deutsch de la Meurthe, 
soucieux de créer « quelque chose de durable >> en 
souvenir de son épouse - née Louise Halphen - 



se déclare «disposé à faire un sacrifice pour 
assurer à des étudiants plus d'air, de lumière et de 
confort )>. Le 17 mai, s'adressant au recteur, il 
confirme par lettre leur conversation sans fixer 
encore aucun chiffre, mais en spécifiant son inten- 
tion de .construire des pavillons peu élevés, 
espacés et encadrés de verdure )) - idéal qui lui 
paraît impossible à réaliser dans les lieux qu'il 
vient de visiter ou qu'on lui propose d'acquérir, 
Grand séminaire de Saint-Sulpice et hôtel derrière 
le Jardin des Plantes. 

Le projet tel qu'il le conçoit apparaît claire- 
ment dans une lettre du 23 juin : « Il ne s'agit pas 
de bâtir deux grands immeubles dont chacun 
pourrait loger dans de bonnes conditions une 
centaine d'étudiants ou d'étudiantes. Notre 
projet est tout autre. Nous souhaitons édifier au 
milieu de parcs deux groupes de villages ou 
cottages [...], deux hameaux-jardins avec tout ce 
que l'expression comporte de vie libre, large et de 
plein-air », conformément aux impératifs de I'hy- 
giène moderne. Il se dit prêt à pourvoir la future 
fondation d'un capital de 10 millions de francs. 

La «cellule-mère)) de la Cité universitaire 

Entre-temps, le recteur a alerté son ministre, 
André Honnorat, chargé de l'Instruction 
publique dans le cabinet Millerand depuis janvier 
1920. Lors du débat à la Chambre sur le déclas- 
sement de l'enceinte fortifiée de Paris, André 
Honnorat, alors député des Basses-Alpes, a 
défendu, le 19 mars 1919, un amendement attri- 
buant à l'université, qui a besoin d'étendre ses 
services, un droit d'occupation sur 20 ha de l'en- 
semble des terrains déclassés. Et le 30 juin 
suivant, il a proposé à ses collègues le vote d'une 
subvention de 500 000 francs pour la création de 
maisons d'étudiants qui aideront « la jeunesse, 
au lendemain de la conclusion de la paix, à 
reprendre le chemin des écoles .. 

Aussi accueille-t-il avec enthousiasme l'ini- 
tiative d'Émile Deutsch de la Meurthe, d'autant 
qu'elle coïncide avec plusieurs offres inspirées 
des mêmes préoccupations : le recteur Appel1 
vient de lui transmettre trois lettres signées de 
Philipe Roy, commissaire général du Canada, 
Erik Staaf, professeur à l'université d'Uppsala, et 
Charles Walston, de l'université d'Oxford, qui 
souhaitent édifier à Paris des résidences pour 
leurs jeunes compatriotes. 
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Plan de l'enceinte 
fortifée et des 
bastions 8 1,82 et 
83, entre les portes 
d'Arcueil et 
de Gentilly, 
vers 1920 (OP). 
Le bastion 82, 
qui correspond à 
l'emplacement de la 
fondation Deutsch de 
la Meurthe (ainsi que 
des maisons du 
Canada et de 
l'Argentine), enserrait 
depuis 1860 une 
caserne d ' m i ,  
grand bâtiment de 
quarre étages en 
forme de U, férmé 
par des grilles et un 
poste de garde. 

Regroupant ces divers projets en un seul, le 
ministre y voit le point de départ d'une œuvre plus 
vaste, susceptible de recevoir quelques milliers 
d'étudiants du monde entier pour leur permettre 
d'étudier dans les meilleures conditions de confort. 
Tout en contribuant au redressement de l'université 
de Paris, à son rayonnement intellectuel, l'hospita- 
lité offerte aux futures élites internationales favori- 
sera la compréhension entre les peuples, meilleur 
gage de paix durable. Pour André Honnorat 
comme pour Paul Appell, membres influents de 
cercles œuvrant autour de la Société des Nations 
- Centre européen de la Dotation Carnegie, 
Comité français de Coopération européenne, 
Groupement universitaire français et surtout Asso- 
ciation française pour la SDN, patronnée par Léon 
Bourgeois et présidée par Paul Appell -, l'éduca- 
tion des jeunes, les projets d'échanges entre pays 
peuvent fournir une assise à la paix et empêcher le 
retour d'un conflit mondial. Inspirée par l'interna- 
tionalisme et le pacifisme, une nouvelle ambition, 
celle de créer une sorte de « SDN de la jeunesse D, 
s'ajoute ainsi aux préoccupations hygiénistes qui 
sous-tendent le projet initial. 

André Honnora 
( 1868- 1950) 

N e  a Paris en 18 
dans une famille oi  
naire de Barcelonnette, 
qui conpaît de serieux 
revers de fortune, Andre 
Honnorat  dort rntei 
rompre ses etudes secon- 

tance aux soldats reforines 
pour tuberculose en 19 16. 
instttLitton des sanato- 
riums départementaux 

r la loi du 7 septembre 
9 dite lor Honnorat, 

:reatron du Comité nat~onal 
de defense contre la tubercu- 

daires et  devient journaliste, put1 

entre dans l'administration comme 
chef ou directeur de cabinet de 
plusieurs ministres. En 19 10, il est élu 
député des Basses-Alpes sur- les 
listes de la gauche radicale démoci-a- 
tique: après un bref passage au minis- 
tère de I'lnsti-uction ptiblique et des 
Beaux-Arts en 1920- 192 1 .  il quitte 
l'Assemblée nationale polir entrer 
au Sénat où son activite parlernen- 
taire ne se relâche pas. S'intéressant 
passionnément à toutes les qucs- 
tions sociales. en particuliei- l'hygiène 
aubliaue et la culture intellectuelle. il 

tusr en 1920). et déploie une activité 
inlassable en faveur de la Cité univer- 
sitaire donc il est l'un des principaux 
fondateuts, multipliant les missions à 
l'étranger et les démarches auprès 
des gouvernements et des mécènes 
potentiels. Le souci incessant d'amé- 
liorer les relations internationales 
l'amène à créer de nombreuses 
associations d'amitié entre la France 
et d'aucres pays. Initiaceui- de l'heure 
d'été en 19 16, il est aussi le fonda- 
teur de la Biblioth6que de documen- 
tation internationale contemporaine 

(BDIC) et de la Société poui. I'his- 



Un emplacement sur les fortifications 

Une opportunité foncière est offerte par le déclas- 
sement de l'enceinte fortifiée et l'annexion de la 
((zone » au territoire de Paris, prévus par la loi du 
19 avril 1919. Émile Deutsch de la Meurthe a 
déjà prospecté des terrains à proximité du parc 
Montsouris, ceux du dépôt de remonte ou de 
l'école de dressage de Montrouge, situés entre la 
rue de la Tombe-Issoire et l'avenue Reille, dont le 
transfert à l'extérieur de Paris est envisagé depuis 
plus de quarante ans; mais le 10 juin 1920, le 
ministre de la Guerre, malgré l'intervention 
d'André Honnorat, n'accepte d'en céder qu'une 
fraction de 15 000 m2, jugée insuffisante, et qui, 
occupée par le Centre d'hébergement des réfugiés 
et sans-abris du département de la Seine, relève La porte d'Arcueil, 

en fait du ministère de l'Intérieur. vers 1900 (CYP). 



Le bostion 82, 
en cours de 
démsement (AN). 
Les moellons 
provenant de la 
démolition du bastion 
ont été utilisés pour la 
construction des murs 
des caves et sous-sols 
des pavillons de la 
findaon; une outre 
partie de ces 
matériaux O été 
afféctée à la 
construction d'un 
groupe d'HEM 
du boulevard de 
l'Hôpital (13e). 

L'attention des deux protagonistes se porte 
alors sur la zone sud des fortifications, du côté 
opposé du boulevard Jourdan : les trois bastions 
81, 82 et 83, qui s'étendent sur 900 m entre les 
portes d'Arcueil et de Gentilly, pourraient 
accueillir un établissement important. Situé sur 
un des points les plus élevés de la rive gauche de 
la Seine, ce terrain jouit d'une excellente aération 
et d'une vue dégagée », face au parc Montsouris. 
Il présente en outre l'avantage d'être «relié au 
Quartier latin par de grandes voies - l'avenue de 
Montsouris, la rue Denfert-Rochereau et le 
boulevard Saint-Michel - entièrement plantées 
d'arbres., ainsi que par le chemin de fer de 
Sceaux, qui traverse le site en tranchée, et la ligne 
de métro de la porte d'Orléans, à deux pas du 
boulevard Jourdan. 

Vestige du bostion 
82. sur Io belouse de 
la fondation, près du 1 
pavillon Liard; il s'agit 
de la pierre d'angle 
portont le numéro du 
bostion et la dote de 
construction du mur 
d'enceinte. 8 





Le 16 juillet, une conférence réunit sur place 
le ministre, le recteur, le préfet de la Seine, des 
re~résentants de la Ville et des ministères, ainsi 
qu'Henri Goldet, gendre du donateur : tous s'ac- 
cordent sur le choix de cet emplacement qui, déjà 
vendu à la Ville, doit être racheté par l'État. 
Commencent alors une course d'obstacles. une 
suite de longues et délicates négociations, sur 
fond d'ultimatum posé par Émile Deutsch de la 
Meurthe, pressé de parvenir à son but. 

Le 29 juillet, dans une lettre au ministre, il 
subordonne à trois conditions sa promesse de 
consacrer 10 millions de francs-or à la construc- 
tion, dans la future Cité, de .logis salubres pour 
350 étudiants » choisis parmi les plus modestes : 
signature des conventions administratives et législa- 
tives le 30 juin 1921 au plus tard, aménagement du 
terrain par la Ville avant le 1" janvier 1923, réser- 
vation de 2 ha d'un seul tenant pour sa fondation. 

Le 31 décembre 1920, après de nombreux 
débats, le conseil municipal donne son accord à 
la création de la Cité universitaire. mais 
marchande âprement le prix des terrains. Talon- 
nées par l'ultimatum, les institutions finissent par 
s'entendre : par convention du 7 juin 1921, la 
Ville cède à l'Université de Paris 9 ha de terrain 
pris sur les trois bastions 81, 82 et 83, au prix de 
13,5 millions de francs payables en quinze 
annuités. Elle s'engage à aménager en parc 
spécialement affecté à la Cité les 18 ha de zone 
militaire situés au droit de ce terrain, et à effec- 
tuer pour 1923 la démolition et le nivellement du 
bastion 82 (qui doit accueillir la fondation 
Deutsch de la Meurthe). Le 29 juin 1921, soit 
vingt-quatre heures avant l'expiration de l'ulti- 
matum, la loi adoptée par la Chambre des 
députés et le Sénat paraît au Journal officiel. 

Seul habilité désormais à résoudre toutes les 
questions relatives à la Cité, le conseil de l'Uni- 
versité, dans sa séance du 8 décembre 1921, 
affecte à la fondation la superficie d'1,S ha, à la 
place qu'elle désire (soit le bastion 82), numé- 
rotée 1 sur le plan de lotissement esquissé. 

Le programme architectural 

Les statuts de la fondation, reconnue d'utilité 
publique par décret du 18  novembre 1922 - qui 
autorise aussi le recteur à accepter la donation 
d'Émile Deutsch de la Meurthe - précisent ainsi 
son objet et ses buts : 



1. Édifier, aménager et entretenir des construc- 
tions peu élevées et encadrées de verdure, propres 
à fournir des logements meublés, hygiéniques et 
d'un prix réduit à des étudiants ou étudiantes 
peu fortunés; 
2. Donner à ces étudiants et étudiantes l'habitude 
et le goût d'une vie hygiénique pour qu'ils soient 
par la suite, dans les milieux où ils sont appelés à 
vivre, des propagandistes de l'hygiène indivi- 
duelle et sociale; 
3. [Leur] donner aussi le goût de l'initiative, de l'as- 
sociation et de la coopération, en encourageant 
parmi eux l'organisation de groupements sportifs et 
de sociétés artistiques ou autres [.. .]. 

Avec de bonnes conditions d'habitat et d'exis- 
tence, l'idée du fondateur est donc de fournir aux 
étudiants i'occasion de se rapprocher dans leurs 
études et la pratique du sport. Les plans qu'il 
commande à son architecte - Lucien Bechmann a 
déjà construit pour lui plusieurs immeubles d'ha- 
bitation à Passy - doivent se conformer aux 
orientations hygiénistes qui sont à l'origine même 
de sa donation : logements clairs et aérés, 
constructions éparses dans un jardin, structures 
vouées à la vie communautaire. 

Lucien Bechmann ( 1  880- i 968) 

Fils de Georges Bechmann, ingénieur de la C!t@ iitiiversitaii-e. puis des pavii- 
en chef des Ponts et  Chaussées. chef Ions d'enti-ée i i 932- i 933). après avoir 
du service des eai~x et dc l'assainis- conçu SIX pi-qets successifs poui- la 
sement de Ia Ville de Faris. Lucierl Maison internationale, et er7fr:i du 
5eci:zanri obtieiit son dip!Bme d'ar- pavillon de la fondationVictor Lyon 
chitecte en !9û5 si i'Ecole des beaux- (19481, il assure de 1923 h ! 953 les 
arts dans l'atelier doV:rtr,r laloux fonctions d airhitecte-conseil pour 
Son acziiite s'oriente presque toutes ;es questions concernant la . . 
uniquement vers la cl ie~téle privée, Cité. Stimule par ce qu'il a vu aux 
en particulier ii i'interieur de la Etitts-Un~s !ors d'lin voyage d'etude. 
cominunaute jutve doqt i l  es: issu il s'efforce dans ies annees trente de 
Avant la Premiere Guetre incndialc nromouvoir une renovation des 
ses i-eaii5at1ons II~~J~CII-CS rliechodes dc l'indusrr ie 
:=nt ia synagogue d?: 12 du batiment a i'occa- 
rue Chasseloup-Laubit sion de la conçtruction 
et i'hôpitai i\ochschild. des bcrreaux de la Si~ell, 
dus a la generosite du 1 immense oâtiment de 
baron Edmcrd de Roth- 8 ~tages enri- les rites de 

scilild 1' const: :il: egaie- Beri-i eî de 'JVashtngû~, 
ment la saiie souterraine 
du métropolirain Nord- 
Sud sous ia piacc dg, de chantiers qui est a 
Iiavre it Paris.Archirec1 Stud,o I'epoque une viritabie 
de la prernièi-e résidence vers 1930 (\FA). inriovatinr: ;1 Paris. 




















































































